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INTRODUCTION : LA FÉCONDITÉ
DANS L’ENTRE-DEUX GUERRES,
UN ANGLE MORT DE LA
RECHERCHE ?

Depuis plusieurs décennies, la plupart
des études de démographie historique
consacrées à la fécondité ont porté sur
les premières étapes de la transition et
leur cadre explicatif (Schellekens et Van
Poppel, 2012). Peu d’entre elles se sont
penchées sur la période de l’Entre-deux-
guerres, généralement considérée
comme marquant le terme de la
première transition démographique
dans la plupart des pays occidentaux.
L’évolution de la fécondité durant l’En-
tre-deux-guerres est très peu documen-
tée, faute de données appropriées (Kok
et Van Bavel, 2010). 

La baisse décisive de la natalité et de la
fécondité s’est amorcée dans le dernier
quart du xixe siècle dans la plupart des
pays et régions d’Europe du Nord et de
l’Ouest (Coale et Watkins, 1986). Entre
1870 et le milieu des années 1930, les
taux de natalité se sont réduits de moitié,
alors qu’en moyenne les indices conjonc-
turels de fécondité subissaient une baisse
encore plus rapide (figure 1) (Festy,
1979). La Première Guerre mondiale s’est
traduite par un effondrement des indices
dans les pays belligérants (Vanden-
broucke, 2014), notamment en France
où la fécondité chute de 2,5 enfants par

femme en 1913 à 1,2 en 1916. En Angle-
terre et en Allemagne, entre 1913 et
1918, la fécondité diminue respective-
ment de 2,9 à 2,0 et de 3,5 à 2,3 enfants
par femme (Sardon, 1990), alors qu’en
Belgique, la natalité perd, entre 1914 et
1919, la moitié de sa valeur (Eggerickx,
2014). 

Les années d’après-guerre se caractéri-
sent, tant chez les pays belligérants que
neutres, par une reprise modérée et
surtout de courte durée de la natalité et
de la fécondité. La faiblesse du baby-
boom dans les pays belligérants s’expli-
querait par le nombre important de
victimes parmi les hommes de 20 à
40 ans, réduisant ainsi les probabilités
de mariage pour les célibataires et de
remariage pour les veuves (Mamelund,
2004). 

Après cette courte période de récupé-
ration, la fécondité diminue à nouveau
pour atteindre un niveau minimal dans
le courant des années 1930, mais à un
moment variable selon les pays (figure 1,
tableau 1). La période 1915-1945 a été
marquée par de nombreux événements
dramatiques, aux premiers rangs
desquels figurent la Première Guerre
mondiale avec ses 10 millions de morts
et ses 20 millions de blessés (Rohrbasser,
2014), la grippe espagnole et ses
50 millions de victimes, la Grande
Dépression économique et ses consé-
quences sociales (baisses des salaires et
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croissance du chômage) ou encore la
montée en puissance des régimes totali-
taires. Durant cette période, le rempla-
cement des générations (environ
2,8 enfants par femme2) n’est plus assuré
dans de nombreux pays d’Europe
(Billari, 2008 ; Sardon, 1990 ; Monnier,
2006 ; Frejka et Sobotka, 2008). La
fécondité des femmes durant l’Entre-
deux-guerres figure parmi les plus faibles
observées au cours du xxe siècle (Brée et
al., 2016), malgré les nombreuses tenta-
tives politiques mises en place pour
inverser ces tendances. Face au risque de
dépopulation ou tout au moins d’ané-
mie démographique, les gouvernements
prennent des mesures destinées à
promouvoir la natalité, telles que les
allocations familiales ou encore l’inter-
diction de la propagande malthusienne3.

Quelles sont les explications de ces
basses fécondités avancées par les cher-
cheurs de l’Entre-deux-guerres et leurs
successeurs ? Quelles sont les mesures
statistiques utilisées et peut-on

aujourd’hui les affiner les mesures pour
améliorer la compréhension des basses
fécondités de l’Entre-deux-guerres ?
Nous établirons d’abord une revue
synthétique des principales théories
explicatives (tant au niveau macro que
micro) des basses fécondités. Nous
examinerons ensuite si les indicateurs
utilisés dans les études empiriques
permettent ou non de vérifier les expli-
cations avancées. 

LES BASSES FÉCONDITÉS DE
L’ENTRE-DEUX-GUERRES :
QUELLES EXPLICATIONS ? 

Des explications macroéconomiques

Pour de nombreux démographes de
l’Entre-deux-guerres (Van Bavel,
2010), ces basses fécondités que l’on
observe résultent du simple prolonge-
ment du mouvement de baisse amorcé
quelques décennies plus tôt (transition
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Fig. 1 évolution de l’indice conjoncturel de fécondité 

Source : Chesnais, 1986 et Van Bavel, 2010.

Seuil de remplacement moyen en Europe sur la période : 2,8 (Sardon, 1990). 
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démographique) qu’ils expliquent déjà
par l’avènement de l’« individualisme »,
du « consumérisme », de l’émancipation
des femmes ou encore de la sécularisa-
tion de la société. Ces démographes ont
considéré ces très bas niveaux de fécon-
dité comme une situation irréversible,
vouée à se propager au reste du monde
(Van Bavel, 2010). Mais ils n’avaient
pas anticipé la remontée de la fécondité
à la fin des années 1930 qu’ils considé-
rèrent cependant (pour ceux qui en
prirent conscience, car ce ne fut pas le
cas de tous ; Sardon et Calot, 1997)
comme un écart temporaire à une
tendance de déclin plus fondamentale
(Van Bavel, 2010). 

Si la plupart des auteurs contempo-
rains de l’Entre-deux-guerres présen-
taient davantage le déclin de la fécondité
comme le résultat d’une tendance amor-
cée depuis plus longtemps (voir par
exemple Landry, 1934, Mombert, 1929
ou encore Whelpton, 1932, tous trois
cités par Van Bavel, 2010), pour d’aut-
res auteurs en revanche, les basses fécon-
dités de l’entre-deux-guerres résultent
d’une adaptation des comportements
aux crises économiques, politiques et
sociales de grande ampleur qui ont
marqué cette époque (Caldwell, 2006,
2008 ; Sobotka et al., 2011 ; Ryder,
1980 ; Rindfuss et al., 1988). 

Le poids des pertes de la Première
Guerre mondiale (en majorité masculi-
nes) est tout d’abord évoqué. Comme le
souligne O. Faron (2002, 5), le conflit
fut «un moment de rupture dans les
comportements et les pratiques des indi-
vidus». La diminution des naissances est
souvent expliquée par la baisse de la
nuptialité car de nombreux mariages sont
empêchés par l’absence (temporaire ou
définitive) des hommes en âge de
procréer, et/ou différés par les conditions

de vie difficiles et l’incertitude du lende-
main (Henry, 1966 ; Festy, 1984 ;
Desplanques et Chesnais, 1988). Cepen-
dant, même « si la tentation est forte d’ex-
pliquer le recul de la natalité par l’in-
fluence de ces pertes sur l’état de la
nuptialité (de nombreuses femmes
paraissent condamnées au veuvage ou au
célibat) […] le contraire […] se produit :
la proportion d’hommes célibataires
diminue considérablement, leur âge au
mariage s’abaisse et, alors même que l’in-
fluence du retour à la paix n’est plus
sensible, le nombre des unions célébrées
annuellement en France atteint un
niveau oublié depuis bien longtemps. […
] la baisse de la natalité française n’est pas
due à une baisse de la nuptialité »
(Ronsin, 1980, 197). Festy (1984)
montre quant à lui qu’en France – qui
fait pourtant partie des pays les plus
touchés en termes de décès – les descen-
dances finales des générations concernées
n’ont presque pas été affectées. 

La grippe espagnole, ayant entraîné 50
à 100 millions de décès dans le monde
(Johnson et Mueller, 2002), a également
pu avoir des conséquences ponctuelles
sur la fécondité, d’autant que les person-
nes d’âges féconds ont été les plus
touchées (Mamelund, 2004). Enfin,
certains auteurs soulignent que les
maladies vénériennes – la syphilis et la
blennorragie notamment – peuvent
provoquer une infertilité temporaire ou
définitive (Szreter, 2014). La prévalence
de ces maladies vénériennes est forte
après la Première Guerre mondiale (en
raison de la fréquentation massive des
prostituées par les soldats) et ces
maladies peuvent donc avoir contribué
aux basses fécondités observées en
rendant (en général temporairement)
stériles les couples (Cahen et Minard,
2015). 
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Parallèlement à ces explications pure-
ment démographiques, la crise écono-
mique des années 1930 est également
très souvent évoquée pour expliquer les
basses fécondités. En effet, les scienti-
fiques s’intéressent depuis longtemps à
la relation entre crise et niveaux de
fécondité, les niveaux de fécondité les
plus bas et/ou les ruptures de tendances
correspondant souvent à des périodes de
crise et d’instabilité économiques. il faut
ainsi remonter à des économistes des
xViie et xViiie siècles pour retrouver les
prémisses de ce discours. A. Smith et T.
R. Malthus sont sans doute les premiers
à avoir essayé de théoriser ce lien. A.
Smith fit notamment le lien entre crois-
sance économique et multiplication de
l’espèce humaine (Spengler, 1976 ;
Sobotka et al., 2011). T. R. Malthus,
partant des faits, a, quant à lui, essayé
d’établir une relation positive entre le
nombre d’enfants et les revenus du
ménage. Mais empiriquement, cette
relation restait très compliquée à
démontrer et l’est toujours (Van Bavel,
2010 ; Greenwood et al., 2005). 

L’influence de la situation écono-
mique sur l’évolution de la fécondité
apparaît pourtant assez peu dans le
discours des démographes contempo-
rains des changements de l’Entre-deux-
guerres ; même si Carr-Saunders (1936
in Caldwell, 2006) fait partie de ceux
qui identifient durant la crise un report
temporaire des mariages et des naissan-
ces. Plus récemment, Sardon (1990) ne
dément pas, lui non plus, un potentiel
effet de la crise des années 1930 sur les
basses fécondités observées. 

« […] les difficultés économiques qui
ont marqué la décennie vingt sont mani-
festement en partie à l’origine de la baisse
de la fécondité. […] Puis partout la crise
de 1929 a provoqué ou approfondi la

baisse du taux net de reproduction. Seuls
ont continué à assurer leur remplacement
les pays moins touchés par la récession
économique et/ou ceux dont la fécondité
se situait encore au début du siècle à un
niveau relativement élevé » (Sardon,
1990, 954).

Selon Caldwell (2008), les périodes de
violence et la Grande Dépression des
années 1930 auraient intensifié le déclin
amorcé plus tôt. 

“in America the Civil War precipita-
ted an increase in fertility control that
would in any case have occurred within
the next two decades. Everywhere, the
first transition bottomed out in the
economic depression of the 1930s,
probably later and at a lower fertility
level than would have been the case
without the depression. The transition
was not to be renewed for another three
decades.” (Caldwell, 2008, 430). Ce
même auteur ajoute que “[…] without
the Depression, Western fertility would
probably have stabilized at or above
replacement level and would subse-
quently have risen slowly with economic
growth.” (Caldwell, 2006, 240). 

Le cas des états-Unis est embléma-
tique. De nombreux auteurs l’ont utilisé
pour démontrer que la crise des années
1930, très sévère dans ce pays
(Haodong, 2009), et la hausse du
chômage qu’elle a entrainée (Whelpton,
19534) a eu de nombreuses conséquen-
ces, dont le développement de réflexes
antinatalistes (Rindfuss et al., 1988,
Andorka 1978, 1195). La récession
économique et son lot de misères
auraient amplifié le mouvement de
baisse de la fécondité et retardé la reprise
du processus (Caldwell, 2006, 2008 ;
Desplanques et Chesnais, 1988 ;
Sardon, 1990). Le déclin de la fécondité
s’est, à cette époque, manifesté tant par
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un report des naissances (Sobotka et al.,
2011), que par une augmentation de la
proportion de femmes sans ou avec un
seul enfant (Morgan, 1991). 

La sous-fécondité de l’Entre-deux-
guerres est ainsi présentée par différents
auteurs comme une stratégie d’adapta-
tion à la grande dépression économique
des années 1930, et à la dégradation des
conditions de vie qui en résulte, ainsi
qu’à l’instabilité politique de l’époque
(émergence de régimes totalitaires,
menaces de guerres et périodes de
violence accrue) (Winter, 1992 ; Pailhé,
2010 ; Schellekens et Van Poppel,
2012), allant dans le sens de la théorie
de l’adaptation des populations à des
contraintes socioéconomiques mise en
évidence par des démographes tels que
Davis (1963), Friedlander (1969, 1983)
et Dupâquier (1972). Ces derniers ont
progressivement démontré que le
contrôle des naissances est une stratégie
d’adaptation parmi d’autres, un moyen
d’ajustement des comportements indivi-
duels aux contraintes et aux change-
ments économiques et sociaux (Wilson,
2013 ; Eggerickx, 2015). La notion de
« contrainte » est d’ailleurs au cœur de
cette théorie, étayant le rôle de l’envi-
ronnement socioéconomique parmi les
facteurs qui ont incité les couples à
modifier leurs comportements démo-
graphiques (Davis, 1963 ; Friedlander,
1969, 1983). Selon Friedlander (1983),
la législation sur le travail des enfants et
l’instauration d’une obligation scolaire
ont contribué au processus d’adaptation
des comportements parmi les couples. 

“The popular view is that these trau-
matic events led to a drop in fertility.
Part of the decline in fertility was due to
economic hardship or a gloomy outlook
about the future, which made it difficult
to start a family. Part of it was due to the

absence of so many young men, who
had gone off to fight the war.” (Green-
wood et al., 2005, 183). 

Les deux guerres mondiales et les
incertitudes économiques des années 30
sont très probablement à l’origine d’un
contexte conjoncturel favorable au déve-
loppement de la limitation des naissan-
ces. Se mêlent sans doute des facteurs
structurels (indépendance progressive
par rapport aux institutions religieuses
notamment, rationalisme, consumé-
risme, individualisation, professionnali-
sation du parcours de vie des femmes,
etc.) et conjoncturels (crises, violences et
incertitudes) à l’origine d’une situation
atypique de très basse fécondité, large-
ment sous le seuil de remplacement des
générations (Eggerickx et al., 2016). De
solides présomptions donc, mais aucune
certitude absolue quant aux effets de la
crise sur la fécondité, à partir des mesu-
res transversales6.

Des explications microéconomiques
Des explications de type microécono-

mique complètent également le cadre
théorique et explicatif de ces basses
fécondités de l’entre-deux-guerres. 

Dès le début du xxe siècle, le sociolo-
gue belge H. Denis (1899-1900) avait
déjà formulé une ébauche de théorie
explicative du déclin de la fécondité et
de la natalité en Belgique tenant compte
des périodes de crise. D’après lui, la crise
économique des années 1873-1892
aurait servi de catalyseur au déclin de la
fécondité, qui s’est progressivement
adjoint des effets des transformations
socioéconomiques de nos nouvelles
sociétés. À l’époque, il écrivait ceci :
« […] le salaire réel moyen, exprimant la
somme des jouissances de la famille
ouvrière, s’est accru dans la seconde
moitié de ce siècle ; il s’est opéré une
adaptation graduelle à un “standard of
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life” supérieur, et une tendance de plus
en plus persistante à le maintenir. Par là
même, les progrès de l’individuation ont
contrarié la multiplication de l’espèce.
[...] Et nous pouvons enregistrer comme
une acquisition de la science positive
que, lorsque le salaire réel a reçu une
amélioration suffisamment prolongée
pour fixer “l’habitude” d’un mieux-être
appréciable, la représentation de la
perte, pour soi et pour sa descendance,
de l’avantage acquis éveille des senti-
ments d’égoïsme ou d’altruisme familial
qui retardent les unions et contrarient la
reproduction de l’espèce. A des degrés
plus élevés du bien-être, ces sentiments
peuvent atteindre une telle intensité,
qu’ils refoulent d’une manière aussi
excessive qu’immorale l’instinct de la
reproduction » (Denis, 1899-1900, 11).

Plus tard, la dépression économique
des années 1920-30 a été présentée
comme un facteur aggravant les basses
fécondités observées en Wallonie (Julin
et Lesoir, 1943). il en fut de même pour
la baisse de la fécondité des années
1870-90 en Angleterre, qui fut mise en
lien avec l’augmentation du revenu
moyen survenue quelques décennies
plus tôt. D’après Wrigley (1969) et
Leboutte (1987, 1988, 1991), le déclin
de la fécondité est un choix délibéré des
couples qui permet de répondre à la
stagnation des revenus. Leboutte associe
cela au passage d’une « culture de pau-
vreté de masse » à une « culture de rela-
tive abondance de masse ». il postule
effectivement qu’en Wallonie, l’amélio-
ration des niveaux de vie et l’augmenta-
tion des salaires ont eu lieu durant la
période d’industrialisation. Les popula-
tions se sont ainsi adaptées à des habitu-
des de consommation telles qu’il leur
était devenu psychologiquement impos-
sible de les réduire à nouveau. Face à des

périodes de crises, les populations ont
ainsi préféré recourir à l’adaptation de
leur fécondité (en diminuant leur
nombre d’enfants), plutôt que de revoir
leur niveau de vie et leurs acquis indivi-
duels. Ces modifications ont été encou-
ragées par le fait que le processus de
sécularisation a progressivement détaché
les individus de la pression de l’église,
mais aussi par la redéfinition du rôle des
enfants dans les familles. L’obligation
scolaire, la législation du travail des
enfants et la disparition d’une concep-
tion de l’enfant perçu comme source de
main-d’œuvre transforment ainsi les
comportements démographiques, de
plus en plus contrôlés individuellement.

Parmi les théories dressées à une
échelle micro, celle de Becker fait sans
doute partie des plus connues. L’obliga-
tion scolaire, la réglementation sur le
travail des enfants, l’implication
progressive des femmes sur le marché de
l’emploi, sont autant de facteurs qui ont
incité à adapter les comportements
démographiques et mis à l’ordre du jour
la question de l’utilité des enfants dans
un contexte d’individualisation et de
développement de soi, central dans la
théorie de Becker. 

Ce dernier propose ainsi de reprendre
et de documenter la relation entre
revenu et fécondité en utilisant la notion
de qualité de l’enfant, en complément à
celle de quantité d’enfant (Pailhé,
2010). À partir du cas des états-Unis
durant les périodes de l’Entre-deux-
guerres et d’après Seconde Guerre
mondiale (1920-1957), il a relié l’évolu-
tion des taux de fécondité aux événe-
ments économiques que les couples ont
eu à endurer. il a notamment montré
que durant cette période, l’évolution de
la fécondité suit les cycles économiques
et que les variations de la fécondité ne
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sont pas – seulement – le résultat des
évolutions cycliques de la nuptialité
(Becker, 1960 ; 2014). La théorie de
Becker, « new home economics »,
postule, au contraire de celle de
Malthus, qu’il existerait une relation
négative entre fécondité et revenus
(Becker, 1960, 2014). Selon lui, l’enfant
serait équivalent à un bien de consom-
mation durable qui procure une utilité,
mais qui implique aussi des coûts et
investissements, (en temps et en argent
notamment) directs (consommation) et
indirects (coût d’opportunité, etc.).
Chaque couple, dans la mesure de sa
liberté de choix et d’action, prend des
décisions en termes de procréation qui
résultent d’un arbitrage entre les coûts et
les bénéfices de l’enfant. Selon Becker
(1960, 2014 et Pailhé, 2010), l’effet lié à
une augmentation du revenu peut pren-
dre différentes formes. L’augmentation
du revenu peut simplement entrainer
une augmentation de la demande d’en-
fant. Mais selon la position du
travailleur dans le ménage, les consé-
quences peuvent aussi être inattendues.
L’augmentation du revenu de la mère,
dont le rôle consistait largement à
l’époque à s’occuper du ménage et des
enfants, peut entraîner un accroissement
du coût d’un enfant. il s’agit alors dans
ce cas de procéder au sein des couples à
un arbitrage entre la qualité des enfants
et leur quantité. (Becker,1960, 2014 ;
Pailhé, 2010).

«[…] un accroissement du revenu
entraîne à la fois une augmentation de la
qualité et de la quantité des enfants désirés,
la première étant importante et la
deuxième, modérée.» (Becker, 2014, 285). 

L’augmentation des revenus se traduit
alors, d’après lui, par un investissement
plus important pour chaque enfant,
mais pas nécessairement par un nombre

d’enfants plus élevé. À l’inverse, « Une
période de récession peut conduire à
une baisse du revenu des ménages, […],
ce qui comprime la demande d’enfants.
De plus, l’instabilité professionnelle
peut provoquer un report des décisions
de fécondité qui sont irréversibles et
engagent le long terme. » (Pailhé, 2010,
98). Mais en cas de crise, le coût d’op-
portunité d’un enfant tend à diminuer.
Selon cette théorie, l’existence d’un
effet lié à des périodes de crise sur la
fécondité est avérée ; le sens de cet effet
est quant à lui beaucoup plus incertain
puisqu’il mêle des effets de revenus et
de substitution.

Ces théories n’envisageaient jusque-là
que l’effet direct et momentané d’une
détérioration des conditions de vie sur
les comportements reproductifs des
couples. La théorie d’Easterlin (1975,
1976) apporte un regard neuf puis-
qu’elle est davantage axée sur les effets
de plus long terme et le processus dyna-
mique de détérioration des conditions
de vie (Sobotka et al., 2011). Les
comportements de fécondité varient en
fonction des aspirations matérielles
issues de l’expérience du foyer parental
(Doliger, 2008) et des conditions d’in-
sertion économique des générations
(Lesthaeghe, Moors, 1994). Deux
éléments déterminent donc l’évolution
de la fécondité : le poids relatif des géné-
rations en âge de procréer et la prospé-
rité socioéconomique de ces générations
de jeunes adultes. Moins la génération
en âge reproductif est de taille impor-
tante, plus les individus accèdent facile-
ment au marché de l’emploi, se dévelop-
pent individuellement dans des
conditions décentes et bénéficient d’un
certain bien-être. il y aurait ainsi une
relation entre la taille d’une cohorte
(relativement aux précédentes) et sa
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fécondité. Selon ce modèle, la prospérité
socioéconomique d’une génération
serait inversement proportionnelle à sa
taille, compte-tenu de « […] mécanis-
mes d’encombrement qui opèrent à l’in-
térieur des trois institutions sociales que
sont la famille […], le système éducatif
[…] et surtout le marché du travail »
(Doliger, 2008, 962). L’encombrement
relatif sur le marché du travail serait à
l’origine d’une fragilisation et d’une
instabilité socioéconomique, avec une
forte pression sur les salaires existants et
une détérioration des conditions de vie
des travailleurs. La comparaison entre
les conditions socioéconomiques dans
lesquelles vivent les couples et celles
caractéristiques des générations de leurs
parents influence la décision relative au
nombre d’enfants, ajustée pour répon-
dre au mieux à leurs aspirations maté-
rielles (Doliger, 2008 ; Sobotka et al.,
2011).

UN AFFINEMENT DES MESURES
QUANTITATIVES POUR
RÉORIENTER L’ANALYSE ?

Les quelques rares études empiriques
chargées de tester les basses fécondités
de l’Entre-deux-guerres reposent bien
souvent sur la seule analyse de l’indice
conjoncturel de fécondité, voire unique-
ment sur le taux brut de natalité car ils
sont les indicateurs les plus aisés à
recueillir, notamment pour les périodes
anciennes et lorsque l’on souhaite
comparer différents pays. La prise en
compte d’indicateurs de fécondité plus
fins permet pourtant de diversifier les
approches et, éventuellement, de
réorienter l’analyse ; les analyses longitu-
dinales et la prise en compte de la taille
des familles et des mesures du calendrier
de la fécondité également.

Approche longitudinale de la fécondité

Qu’en est-il donc des approches et
mesures longitudinales ? Pour la très
grande majorité des pays, les descendan-
ces finales les plus faibles sont celles des
générations nées entre 1905 et 1910,
celles dont la période la plus fertile de
leur vie génésique se déroule durant les
années 1930 (figure 2)7. Pour Festy
(1984), la Première Guerre mondiale
n’est pas susceptible d’expliquer les
faibles fécondités des générations nées
autour de 1895 puisque tous les pays
d’Europe de l’Ouest et du Nord, qu’ils
aient été ou non belligérants, ont vécu le
même phénomène (Winter, 1992). Le
mouvement semble toutefois un peu plus
précoce en France et en Belgique, où les
indices les plus faibles concernent respec-
tivement les générations nées en 1895 et
en 1900. Ces deux pays ont particulière-
ment souffert de la guerre sur leurs terri-
toires8 et ces générations ont subi de plein
fouet ces événements : « La guerre les
avait frappées lorsqu’elles commençaient
à convoler. Beaucoup restèrent célibatai-
res […]. Pour celles qui se sont mariées,
la vie de famille a commencé avec retard
et a limité leur descendance »
(Desplanques et Chesnais, 1988, 294).
Au-delà de l’antériorité des cas français et
belge, qu’il reste à expliquer, il y a conver-
gence pour la plupart des pays vers des
descendances finales très basses, proches
de 2 enfants par femme pour les généra-
tions nées à la charnière des xixe et
xxe siècles, suivies d’une remontée pour
celles nées après 1910. 

Le célibat définitif des femmes, qui
peut avoir des conséquences sur la
fécondité, est important pour les généra-
tions directement touchées par la
guerre9. Mais son niveau baisse très rapi-
dement dans les générations suivantes
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jusqu’à être plus faible que pour les
générations non touchées par le premier
conflit mondial (Henry, 1966 ; Festy,
1979 ; Engelen et Kok, 2003). Pour
Festy (1979, 69), « la reprise de la
nuptialité féminine freine la baisse de la
fécondité générale et anticipe [même] la
hausse des descendances qui touche les
générations à partir de 1910». 

infécondité et familles réduites

Un élément rarement pris en compte
– probablement en raison du manque de
données – est la taille des familles. Pour-
tant, comme Festy l’a noté (1979), le
changement de la composition des
familles est au cœur de l'explication des
mouvements de fécondité. Les basses
fécondités observées pour les généra-
tions qui ont eu les plus faibles descen-
dances finales (femmes nées vers 1900)
s’expliquent principalement par la
hausse de la fréquence des femmes sans
ou avec un seul enfant et par la raréfac-
tion des familles nombreuses (Brée,
2016 ; Brée et al., à paraître ; Anderson,

1998 ; Rowland, 2007 ; Sobotka et al.,
2011). Les changements de la taille des
familles en 20 ou 40 ans sont particuliè-
rement impressionnants. Les pays, dont
l’évolution des tailles des familles10 est
présentée sur la figure 3, sont à des
stades différents de leur transition
démographique ; pourtant il apparaît
pour tous, à partir de la génération
1875, une stagnation de la part des
familles à 2 et 3 enfants, mais surtout
l’érosion du modèle de la famille
nombreuse et l’augmentation du poids
du modèle à 1 enfant et de l’infécondité.
Quant à la remontée de la fécondité, elle
se caractérise par une baisse de l’infécon-
dité (Rowland, 2007) et des familles de
1 enfant et par une augmentation de la
proportion des familles de 2 enfants et
plus, du moins en France et en Belgique
(Brée, 2016 ; Brée et al., 2016).

L'infécondité est particulièrement
élevée pour les générations qui ont les
niveaux de fécondité les plus bas. Elle
atteint, dans les générations nées au
début du xxe siècle (fin du xixe pour la
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Fig. 2 évolution de la descendance finale 

Source Festy, 1979.
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France), 26 % en France, 23 % aux
Pays-Bas (Rowland, 2007), 26 % en
Allemagne (Dorbritz et Schwartz,
1996), 31 % en Autriche (Rowland,
2007) et 32 % en Belgique (Brée et al.,
2016) ; c’est pourquoi elle a souvent
interpellé les chercheurs qui ont avancé
différents éléments pour l’expliquer. 

Comme il a déjà été précisé, les
maladies vénériennes (syphilis et blen-
norragie) répandues après la Première
Guerre mondiale (Cahen et Minard,
2015) peuvent provoquer une infertilité
temporaire ou définitive (Szreter, 2014),
tout comme la sous-alimentation peut
rendre les femmes temporairement
infertiles (Scholliers et Daelemans,
1988).

Le fait de ne pas avoir d’enfant peut
également être la conséquence d’un
report de l’âge au mariage jusqu'à ce que
le couple ait les moyens financiers de
vivre comme il le souhaite (Hajnal,
1965). Ce report de l’âge au mariage,
retardant également l’âge à la première

maternité, peut accroître la probabilité de
faible fécondité, voire conduire à l’infé-
condité permanente (Mattessich, 1979 ;
Morgan, 1991; Hagestad, Appel, 2007;
Rowland, 2007). En effet, le mariage
tardif et le report de la première naissance
diminuent le temps pendant lequel la
grossesse peut se produire. De plus, la
fertilité des femmes baissant avec l’âge,
un report de la première naissance réduit
également les chances de concevoir. 

Pour Jong et Sell (1977), le mariage
tardif apporte également une meilleure
connaissance de la contraception et, pour
certains, une réticence renforcée d'avoir
des enfants. Pendant l’Entre-deux-guer-
res, qui est une période d'instabilité
économique et politique endémiques, les
couples ont pu vouloir réduire leur fécon-
dité et augmenter l'espacement proto- ou
intergénésique pour aider l'économie des
ménages (Van Bavel, 2003; Van Bavel et
Kok, 2004), ce qui a pu mener à une
réduction des naissances, voire à une infé-
condité complète. 
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Fig. 3 évolution des différentes parités (femmes mariées, veuves ou divorcées) 
entre les générations 1865 et 1915 

Source : Glass et Grebenik, 1954 Festy, 1979 Brée, 2016 ; Brée et al., 2016.
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L'infécondité peut donc également
résulter d'un choix délibéré de ne pas
avoir des enfants (Toulemon, 1995). La
hausse progressive de l’infécondité
semble aller de pair avec la hausse globale
de la limitation des naissances dès le
début de la transition (Brée et de la
Croix, 2016) et au moins jusqu’à la
Seconde Guerre mondiale (Mc Laughlin
et al., 1988 ; Rowland, 2007 ; Brée,
2016 ; Brée et al., à paraître). Mais ces
mouvements parallèles ne permettent
pas de savoir si la hausse de l’infécondité
est une conséquence délibérée ou non
d’une réduction générale des naissances.
Se pose ainsi la question de l’apparition
du choix de ne pas avoir d’enfants. E.
Van de Walle et F. Van de Walle (1972)
ont noté deux arguments principaux
avancés par les auteurs des  xViiie et
xixe siècles pour expliquer pourquoi les
femmes veulent éviter les grossesses : le
premier porte sur le fait qu'elles ne
veulent pas déformer leur corps, et le
second sur la volonté de faire ce qu'elles
désirent sans le fardeau de la maternité.
Dans ces deux arguments, l’idée est
d’éviter de perdre sa place dans la société,
de ne pas être tenu à l'écart des salons et
ne fonctionne sans doute principalement
que pour les femmes de la haute société
(Brée et de la Croix, 2016). il faut être
prudent sur ces arguments qui peuvent
être des construits sociaux pouvant résul-
ter de visions caricaturales plaquées sur
ces femmes infécondes souvent mal vues
dans ces périodes de déclin de la fécon-
dité. En ce qui concerne l’Entre-deux-
guerres, les chercheurs contemporains
avancent que la priorité donnée par les
couples à une carrière et un style de vie
confortable peut expliquer les niveaux
très élevés d'infécondité (Van Bavel et
Kok, 2010). Cet argument renvoie à
l’idée que l’enfant devient un bien de

consommation en concurrence avec
d’autres (Becker, 1960 ; Easterlin, 1975 ;
Pailhé, 2010) : en restant inféconds, les
couples accèdent à des biens qu’ils ne
pourraient se payer s’ils devaient élever
des enfants. En parlant de « pionnières
d’un style de vie moderne», Van Bavel et
Kok (2010) semblent postuler qu’il
existe une rupture ou, du moins, un
changement et que les hauts niveaux
d’infécondité pourraient être associés à
un mode de vie plus moderne. La
carrière professionnelle – et notamment
celle des femmes – est mise en avant
comme un facteur qui conduirait les
femmes à ne pas avoir d’enfant. Bennin-
ghaus (2014) montre ainsi que les
couples sans enfants sont très souvent
représentés dans les publicités et cartes
postales dans l’Allemagne de Weimar
comme très élégants, sveltes (rappelant
l’idée de non-déformation des corps déjà
avancée) dans des intérieurs urbains
luxueux.

Quant aux familles à enfant unique,
leur évolution est souvent concomitante
à celle de l’infécondité (Rowland, 2007).
Elles peuvent, elles aussi, être le résultat
de différents phénomènes. Avoir un seul
enfant peut être un échec si l'intention
était de ne pas avoir d’enfants ou, au
contraire, d'en avoir davantage (Mc
Laughlin et al., 1988). Les hypothèses
explicatives sont les mêmes que celles
avancées pour expliquer l’infécondité
comme une conséquence de report du
mariage ou de la première maternité.
Rowland (2007), pour ce qui est de l’En-
tre-deux-guerres, considère qu’il s’agit de
familles incomplètes ou exceptionnelle-
ment limitées qui pourraient être une
réponse à des circonstances exceptionnel-
les. Mais elles peuvent également être un
choix, selon Rebreyend (2003). En effet,
les femmes qu’elle a interviewées et qui
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ont eu leur(s) enfant(s) pendant l’Entre-
deux-guerres ont montré un désir pour
leur première maternité mais pas forcé-
ment pour les suivantes. Finalement, la
forte hausse de l’infécondité et des
familles « anormalement réduites » pour-
rait également reposer sur la légitimation
croissante de ces comportements (Coale,
1973 ; Pollack et Watkins 1993). Pour
Anderson (1998), l’innovation majeure
du déclin de la fécondité résiderait ainsi
dans l’acceptation par certains groupes de
population (au départ très réduits) d’être
à la fois mariés et sans enfant (ou avec de
très petits familles), l’Entre-deux-guerres
étant, selon lui, une continuité et un élar-
gissement de cette acceptation par un
nombre plus important de couples. En
d’autres termes, plutôt que d’opposer les
deux grandes hypothèses explicatives de
ces basses fécondités, il les (ré)concilie. 

Modification du calendrier 
de la fécondité

Les indicateurs transversaux et longitu-
dinaux d’intensité démontrent que la
fécondité a atteint des niveaux très faibles
durant l’Entre-deux-guerres et plus préci-
sément durant les années 1930. il y a
concomitance entre le timing de ces
basses fécondités et celui de la crise
économique, mais on ne peut, sur base de
ces seuls indices d’intensité, dégager de
relation de cause à effet. il n’y a à ce stade
aucune cassure ou rupture de tendance,
comme ce fut par exemple le cas de la
fécondité des bassins industriels wallons
lors de la crise économique des années
1873-1892 (Eggerickx, 2004), seulement
un prolongement du mouvement amorcé
plusieurs décennies auparavant. 

Qu’en est-il du calendrier de la fécon-
dité ‒ le retard de l’âge au mariage et aux
maternités ou l’espacement naissances ‒

et/ou des comportements d’arrêt
(Eggerickx et al., 2016). Notons d’em-
blée, qu’au niveau agrégé des pays et
des régions, les données publiées sur les
intervalles entre naissances ou sur les
âges des mères selon le rang de nais-
sance (première et dernière maternités,
par exemple) sont rares, voire inexis-
tantes, pour la période de l’Entre-deux-
guerres. Le calendrier de la fécondité
peut alors, dans le meilleur des cas, être
mesuré par les taux de fécondité par âge
ou groupe d’âges et par les âges moyens
à la maternité (tous rangs confondus11)
(Festy, 1979). 

La Première Guerre mondiale a
entraîné en France un relèvement de l’âge
moyen à la maternité, alors que cette
rupture ne s’observe pas dans les autres
pays, si ce n’est une brève augmentation
en Angleterre et au Pays de Galles au
lendemain du conflit mondial (annex 1).
Les années de guerre se caractérisent en
France par une diminution sensible des
taux de fécondité des femmes âgées de 20
à 29 ans, et dans une moindre mesure de
celles âgées de 30-34 ans (figure3). L’en-
voi des hommes au front a empêché la
réalisation de mariages et retardé les
premières naissances qui auraient dû
s’ensuivre (Henry, 1966 ; Festy, 1984)12. 

L’analyse des taux de fécondité par
âges (par période), possible pour la
France, l’Angleterre- Pays de Galles et la
Suède (figure 4), confirme qu’en dépit
de la baisse des taux pendant la Première
Guerre mondiale et du rattrapage (très
bref) qui la suit, les taux de fécondité de
chaque groupe d’âge semblent poursui-
vre la baisse amorcée avant la guerre.
Cette baisse de la fécondité entre la fin
de la guerre et la date de remontée a
touché presque tous les individus à l’ex-
ception des plus jeunes dont la fécondité
a plutôt tendance à stagner. 
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On observe ensuite une remontée des
taux de fécondité des jeunes couples vers
le milieu des années 1930 (15-29 ou 20-
29 ans selon les pays13). La reprise de la
fécondité serait imputable aux couples les
plus jeunes. L’analyse du seul âge à la
maternité occulte les comportements de
chaque groupe d’âge. Le continuum de
l’âge moyen à la maternité s’expliquerait
alors par la stagnation, voire la baisse des
taux pour les femmes plus âgées. 

À la suite de la guerre, la fécondité
semble ainsi prolonger son mouvement

de baisse (cela s’observe uniquement
dans la stagnation de la fécondité des
plus jeunes). L’impact de la crise
économique du début des années 1930
n’est pas immédiatement visible sur les
taux par âge (pas de rupture). En
revanche, la légère reprise économique
qui la suit parait encourager la fécon-
dité des plus jeunes (en particulier en
Suède). Mais cet effet ne peut être
disjoint de la mise en place de poli-
tiques d’encouragement de la fécondité
dans ces trois pays.
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Fig. 4 Taux par âge par période annuelle (pour 10000), 1900-1943
France

Suède
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L’effet de la crise transparait para-
doxalement davantage dans l’évolu-
tion des indicateurs longitudinaux14.
L’âge à la maternité (figure 5)
augmente pour les générations de
femmes nées entre 1900 et 1915,
celles dont la partie la plus féconde de
la vie reproductive se déroule lors de la
dépression économique des années
1930. Dans la plupart des pays euro-
péens, l’âge au mariage augmente
également, ce qui s’explique en partie
par les variations de l’âge à la mater-
nité (Festy, 1979) et peut également
être lié à la crise économique.

L’analyse des taux par âge et par géné-
ration semble confirmer le rôle de la
crise économique. En Belgique, pour
chaque génération, la période de crise
1932-1936 correspond à une baisse du
taux par âge par rapport aux périodes
encadrantes. Par rapport à la période
1927-1931, cette diminution n’est que
de 3 % en moyenne pour les femmes de

20-24 ans (génération 1912-16) et de
25-29 ans (génération 1907-11), mais
atteint 6 % pour celles âgées de 30 à
34 ans (génération 1902-06). L’effet
apparent de la crise se marquerait donc
surtout chez les femmes plus âgées, en
fin de période féconde, ce qui coïncide
avec le relèvement de l’âge moyen à la
dernière maternité (Eggerickx et al.,
2014) et confirme les observations
transversales.

Dans le cas de la Belgique et de la
France, les années de crises coïncident,
en effet, avec un relèvement des âges
moyens aux premières et dernières nais-
sances des femmes nées entre 1900 et
1915 (Brée et al., 2014). Le report des
premières naissances a eu des consé-
quences sur la taille des familles : plus il
est élevé et moins le nombre d’enfants
que les femmes ont eu est important
(Brée et al., 2016). Les femmes auraient
ainsi décalé leur vie génésique au
moment de la crise économique.
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Fig. 4 Taux par âge par période annuelle (pour 10000), 1900-1943 (suite)

Source : Festy, 1979.

Angleterre-Galles
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CONCLUSION : LES EXPLICATIONS
DES BASSES FÉCONDITÉS

L’Entre-deux-guerres est une période
de profonds bouleversements écono-
miques, politiques, et sociaux. Sur le
plan démographique, les niveaux de
fécondité avant la Première Guerre
mondiale sont déjà très faibles dans les
pays étudiés (même si les niveaux sont
variables selon le calendrier et l’intensité
de la transition de la fécondité). Mais la
guerre provoque ensuite une forte chute
de la fécondité dans les pays belligérants,
suivie d’une courte période de récupéra-
tion dans tous les pays, quelle que soit
l’ampleur de leur implication dans le
conflit. La fécondité atteint ensuite, vers
1935, ses plus bas niveaux observés
jusque dans les années 1970. Au niveau
longitudinal, ce sont les générations
nées entre 1900 et 1910 qui sont les
moins fécondes, soit celles dont une
partie de la vie génésique se déroule
durant la période de crise économique.

Ces basses fécondités résultent princi-
palement de très forts niveaux d’infé-
condité et de l’émergence du modèle
familial à un enfant. Si cette tendance

apparaissait déjà clairement pour les
générations ayant eu leur période
féconde avant la Première Guerre, la
croissance de l’infécondité et des
familles d’un enfant est encore plus
franche pour les générations les moins
fécondes et baisse à nouveau par la suite.
La réduction du nombre d’enfants est
généralisée, à l’exception toutefois des
plus jeunes. Les générations de femmes
qui ont eu les plus faibles fécondités se
caractérisent également par un retard du
calendrier de la vie féconde (au moins
en Belgique et en France). 

Deux hypothèses majeures sont
généralement avancées pour expliquer
ces faibles fécondités. il s’agirait soit
du prolongement du déclin entamé
bien avant, soit de l’adaptation des
comportements aux bouleversements
économiques, politiques et sociaux de
l’époque et à la dégradation des condi-
tions de vie qui en résulte. Mais les
études empiriques et l’analyse des
données existantes ne permettent pas
de valider l’une plutôt que l’autre. Les
adeptes de la première hypothèse
voient dans ce « simple » prolongement
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Fig. 5 âge à la maternité dans les générations 1840-1940 

Source : Festy, 1979.
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du mouvement amorcé plusieurs
décennies auparavant le terme de la
première transition de la fécondité.
L’« individualisme », le « consumé-
risme », la sécularisation de la société,
l’élévation général du niveau d’éduca-
tion des femmes ou encore le souhait
de certaines femmes d’avoir des carriè-
res professionnelles constituent alors
les principaux facteurs explicatifs de la
chute à long terme des naissances. Ces
facteurs constituent sans nul doute un
cadre structurel favorable à l’extension
du contrôle des naissances, amorcé
bien auparavant dans la plupart des
pays d’Europe de l’Ouest et du Nord.
il n’en demeure pas moins que la
Première Guerre mondiale et la crise
économique des années 1930 ont pu
créer un contexte conjoncturel favora-
ble à la limitation des naissances,
amenant la fécondité à des niveaux très
bas et retardant la reprise ultérieure.
Certains indices mettent ainsi en
évidence un report de calendrier pour
les générations confrontées à la crise,
un comportement faisant écho aux
stratégies anciennes des populations
confrontées à une situation socioéco-
nomique dégradée (Eggerickx et al.,
2016). 

Facteurs structurels et conjoncturels
se combineraient ainsi pour créer,
durant la période de l’Entre-deux-
guerres, une situation atypique de très
basse fécondité, largement en-dessous
du seuil requis pour le remplacement
des générations. Les deux hypothèses
explicatives se complèteraient alors
davantage qu’elles ne s’opposent. À
supposer que la crise a bien eu un effet
sur la fécondité des populations, celui-
ci reste malgré tout compliqué à iden-
tifier sur la base des indicateurs généra-
lement mobilisés. Si les crises

survenues durant les xViiie et
xixe siècles montraient clairement un
effet de rupture, il est moins évident
pour le cas de l’Entre-deux-guerres qui
se caractérise, bien avant ces évène-
ments, par une tendance lourde de
déclin de la fécondité. Mais la crise a
très bien pu amener la fécondité à des
niveaux « anormalement » bas et en
retarder la reprise.

il faut cependant constater, au terme
de cet article, de l’insuffisance des
recherches disponibles. Premièrement,
les études consacrées à la fécondité
durant l’Entre-deux-guerres sont assez
rares et l’épisode de basse fécondité est
en lui-même souvent perçu comme
anecdotique, mettant un terme à la
première transition. Deuxièmement,
les analyses de la fécondité par groupe
socio-professionnel ou par classe
sociale sont quasiment inexistantes.
Or, il est bien évident que tous les
individus ne sont pas affectés de la
même manière par une crise écono-
mique et les stratégies d’ajustement
qui sont appliquées varient selon un
certain nombre de paramètres socioé-
conomiques, tels que la profession, le
revenu, le niveau d’instruction, le
travail de la femme, etc15. Des analyses
à l’échelle des régions, sous-régions et
milieux de résidence seraient égale-
ment particulièrement intéressantes.
Troisièmement, les données agrégées
disponibles se limitent le plus souvent
aux indicateurs classiques d’intensité
du phénomène : taux brut de natalité,
indice conjoncturel de fécondité et
descendance finale. Les informations
disponibles sur le calendrier des nais-
sances (âge de la mère aux différentes
maternités) et sur leur espacement sont
rares ; elles favoriseraient pourtant une
meilleure compréhension des stratégies
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appliquées pour limiter la fécondité.
Les analyses rétrospectives à partir de
données individuelles de recensements
ou d’enquêtes de fécondité nationales
permettent d’accéder à ce type de
données, pour peu qu’elles soient vali-
dées, comme c’est le cas de la Belgique
et de la France (Brée et al., 2016b).
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NOTES

1. Les auteurs remercient chaleureusement
Jan Van Bavel de leur avoir permis d’utiliser
les données mobilisées dans Van Bavel
(2010).
2. Dans les conditions de l’époque, notam-
ment de mortalité, il fallait environ
2,8 enfants/femme pour assurer ce rempla-
cement (Sardon, 1990).
3. Ainsi, en Angleterre (1909), en France
(1929), en Belgique (1930) ou encore en
Allemagne (1933), des allocations familiales
sont créées. En Suède, la Commission royale
de la population a été mise en place en
1935, notamment pour documenter cette
baisse de la natalité et proposer des recom-
mandations aux autorités politiques (Pauti,
1992). Parallèlement, certains pays comme
la France et la Belgique augmentent leur
répression des pratiques anticonceptionnel-
les et abortives. il semble donc y avoir un
décalage entre les lois et les comportements
(Cova, 1997). Ronsin (1980, 197) postule
que l’inefficacité de la loi en France s’ex-
plique par le fait que « es procédés les plus
courants sont hors de portée de ces inter-
dits : le retrait masculin est incontrôlable, les
appareils et les solutions utilisés par les
femmes qui ont recours aux injections
restent très faciles à se procurer, quant aux
condoms ils demeurent en vente libre ». 

4. Cité par Sobotka, Skirbekk, Philipov,
2011
5. id.
6. Les indicateurs sur lesquels se fondent
cette relation « économie-fécondité » sont
souvent perfectibles (Guinnane, 2011).
L’indicateur économique de PiB par habi-
tant mesure la productivité économique
d’un pays, mais beaucoup plus imparfaite-
ment le niveau de bien-être ou encore les
inégalités de richesse et de revenu et donc
l’effet des crises économiques sur les popula-
tions. Ensuite, dans des contextes de baisse
de la fécondité et/ou de niveaux modérés,
l’impact des crises porte sur de faibles écarts
et sur le court terme, rendant souvent
impossible de mesurer les changements sur
l’intensité de la fécondité, faute de précision
chronologique des données (Sobotka et al.,
2010). En outre, les effets des crises écono-
miques se marquent aussi, voire davantage,
au niveau du calendrier de la fécondité par
des attitudes de report et/ou d’espacement
des naissances (Pailhé, 2010 ; Sobotka et al.,
2011). Ces indicateurs, plus rarement dispo-
nibles au niveau agrégé, sont peu mobilisés
dans les études mesurant les interactions
entre la crise des années 1930 et la fécondité. 
7. L’âge moyen à la maternité se situe alors
autour de 30 ans (figure 5).
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8. En revanche, si la France fait partie des
pays les plus touchés en termes de propor-
tion de décès (3,5 % de la population fran-
çaise serait décédée, contre 10 % de la popu-
lation serbe, 3,1 % de la population de
l’Empire allemand, 3,8 % de celle de l’Em-
pire ottoman et 3,3% de celle de la Rouma-
nie (3,33)), ce n’est pas le cas de la Belgique,
avec 0,6 % (Rohrbasser, 2014).
9. Selon Henry (1966), il est bien moindre en
France que ce qu’il aurait pu être grâce au
(re)mariage des femmes avec des immigrés
(venus en France pour la reconstruction
notamment), la modification du croisement
des générations (les femmes se sont remariées
avec des hommes plus jeunes ou plus vieux) et
la diminution du célibat des hommes.
10. Pays pour lesquels des données sur les
parités étaient disponibles pour plusieurs
dates. La majorité des études portant sur
l’infécondité, elles, ne fournissent pas de
données sur les autres tailles de famille.
11. L’âge moyen à la maternité est autant
déterminé par l’âge que les femmes ont lors-
qu’elles accouchent que par le nombre de
leurs enfants. L’âge à la première maternité

est un indicateur plus précis puisqu’il ne
dépend pas du nombre d’enfants. Ce sont
des données qui sont cependant très rare-
ment disponibles, en particulier pour les
périodes anciennes. 
12. Les enfants nés lors du conflit sont
essentiellement des naissances de rang supé-
rieur à 1 (Festy, 1984 ; Desplanques et
Chesnais, 1988).
13. Ainsi que, de manière moins intense, les
30-39 ans en Suède.
14. il est vrai que dans le cas de crises, on
s’attend à des effets sur les données transver-
sales. Mais cela suppose que toutes les géné-
rations réagissent de la même manière à un
évènement conjoncturel.
15. Voir à ce sujet l’analyse d’Anderson
(1998) sur l’Angleterre ou de Bengtsson et
Dribe (2014) sur la Suède. 
16. Sandra Brée bénéficie d’un financement
postdoctoral du programme Actions de
Recherche Concertées 15/19-063 “Family
Transformations” au sein du Centre de
recherche en Démographie de l’Université
catholique de Louvain
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Les études de démographie historique
consacrées à la fécondité ont majoritaire-
ment porté sur les premières étapes de la
transition et peu d’entre elles se sont
penchées sur la période de l’Entre-deux-
guerres. Pourtant, la fécondité atteint à cette
période des niveaux très bas, souvent en
dessous du seuil de renouvellement des
générations. Deux hypothèses principales
sont généralement avancées pour expliquer
ces faibles fécondités. il s’agirait soit du

prolongement du déclin entamé des décen-
nies plus tôt, soit de l’adaptation des
comportements aux bouleversements écono-
miques, politiques et sociaux de l’époque et
à la dégradation des conditions de vie qui en
résulte. Cet article tentera, dans un premier
temps, de faire le point sur les principales
théories explicatives des basses fécondités. il
mobilisera ensuite les indicateurs utilisés
dans les études empiriques pour vérifier (ou
non) les explications avancées.

The historical demographic studies on ferti-
lity have largely focused on the early stages
of the transition and few of them have speci-
fically examined the interwar period. yet
fertility then reached very low levels, often
below the generation replacement level.
Two main hypotheses are generally advan-
ced to explain these low levels of fertility.
This would be either the extent of the

decline started decades earlier, either the
adaptation of the behaviors to economic,
political and social changes of the time and
the deterioration of living conditions resul-
ting. This paper will first focus on the main
explanatory theories of low fertility. The
indicators used in empirical studies will then
be examined to see if they verify (or not) the
explanations.
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Annexe 1  âge à la maternité, 1900-1939

Source : Festy, 1979.
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